
ASPECTS ÉCONOM IQUES 
des rapports de l ' hom me et de la  forêt 

L'EXEMPLE DES FORÊTS 
MÉDITERRANÉENNES 

Dans les rég ions à forte densité de popu la­
t ion,  l 'aspect économique des rapports entre 
l 'homme et l a  forêt est déterm inant  dans l ' i n ­
térêt porté à cel le-ci  p a r  la  société. S ' i l  est 
vrai q u e  la su rexp loitation  des forêts cond u it 
à leu r  d estruction  (c'est le cas des zones 
sèches en Afriq ue), sa sous-exploitat ion pro­
voqu e  u n  dési ntérêt v is-à-v is  d e  sa sauve­
garde et peut la  mener à sa perte. 

L'exemple  des forêts méd iterranéennes, 
ravagées chaque année par le  feu depu is  
que lques décenn ies, i l l u stre ce p ropos. 

LA SOUS-EXPLOITATION 
DE LA FORÊT MÉDITERRANÉENNE 

Sur  les pourtours de la Méd iterranée, o n  ne 
s u rexplo ite p lus  l a  forêt com me jadis .  Avec le 
déve loppement des transports et  l 'abandon 
des terres agricoles, c'est à u n e  évolut ion 
i nverse que l 'on assiste dans ces rég ions 
depu is  le  m i l ieu d u  s ièc le  dern ier. Aujour­
d 'hu i  la  forêt varoise, c'est-à-d i re l a  vraie 
forêt (281 .000 ha) mais aussi les friches, et les 
forêts dégradées ( 1 50.000 ha) occupent p lus  
de 50 % de la  s u rface d u  département, contre 
seu l ement 1 8 %  en 1 839. En  un peu p l u s  d ' u n  
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siècle, s a  surface a presque triplé. Les brous­
sai l les envah i rent les espaces l i bérés par 
l 'agricu ltu re. Et avec l ' i r ruption d u  pétrole 
bon marché au début des années 1 950 la 
situation s'aggrava encore. Les cou pes de 
bois d im inuèrent une nouvel le  fo is .  A ins i ,  
pour ne prend re que l 'exemple de la  rég ion 
Provence-Alpes-Côte d 'Azur, la récolte de 
bois comptabi l isée, qui ,  en 1 955, atteignait  
encore 850.000 m3 par an,  n 'atteint même 
plus 400.000 m3 en 1 98 1  ; l a  récolte de bois 
d'œuvre a d im inué d e  95.000 m3, cel le  de 
bois de chauffage non autoconsommé de 
341 .000 m3 ; et ces baisses d'exploitation 
n 'ont pas été compensées par l 'augmenta­
tion de prélèvement de bois de tritu ration  q u i  
a augmenté pendant le même temps d e  
87.000 m3 grâce à l 'us ine de pâte à papier de 
Tarascon. 
On imag ine  fac i lement à quel point le  stock 
de bois sur pied a pu augmenter au cours de 
ces trente dernières années ; au moins 
300.000 m3 supplémenta i res de bois seraient 
techn iquement mobi l i sables chaque année 
dans cette rég ion . . .  Sans parler de l 'accrois­
sement des broussai l les, compl iquant tout 
sur ces rives de la  Méditerranée, et q u i  sem ­
blent avo i r  renforcé leur  a l l iance avec le feu 
contre les arbres de haute futa ie depu is  que 
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l e  pâtu rage a d isparu. C'est donc u n e  cou rse 
de vitesse avec le feu qu ' i l  faudrait gagner ... 

Mais, faute de débouchés, qu i  voudrait inves­
ti r dans ces "forêts" ? Dans le Var la vente de 
bois ne rapporte p lus  que 1 0  à 20 F en 
moyen ne par hectare et par an.  En outre, 
dans la "zone rouge" constituée par la frange 
l ittorale a l lant de Marsei l le  à Nice, les arbres 
ont désormais moins de 4% de chance d 'at­
teindre l 'âge de 70 ans,  un âge à parti r duquel 
on pourrait commencer à en ti rer du  bois 
d'œuvre. 

LA FORÊT DES LANDES : 
UN EXEMPLE D'ÉQUILIBRE 

N'y a-t- i l  pour autant aucun espoi r ?  Une 
lente renaissance de la haute futaie est-e l le 
impossib le sur  ces rives ? El le passerait sans 
aucun doute d'abord par la protection active 
et préventive des forêts contre les incendies. 
Mais cela suffi ra-t- i l ? Avant d'essayer d'y 
répondre jetons un regard vers la forêt lan­
daise. Voyons quels enseignements peuvent 
en être ti rés pour la rég ion méd iterranéenne. 
Jusqu'en 1 949 ne payait-èl le  pas aussi cha­
que année son lourd tribut au feu ? En 1 949 
e l le  fit même 80 victimes ! Depuis, le nombre 
de feux n'a pas d im inué, mais la su rface 



moyenne de chaque feu a pu être ramenée 
de 1 50 ha à 5 ha . . .  Une m utuel le d'assurance 
de la forêt contre les incend ies a été créée. Et 
plus de 40.000 fam i l les vivent aujourd 'hu i  de 
l 'exploitation  d i recte ou i n d i recte de ce p lus 
g rand massif forestier artif iciel du  monde,  qu i  
n 'a  pas encore deux siècles d 'existence. 

Des usines de pâte à papier - compléments 
ind ispensables d 'une bonne gestion fores­
tière lorsq u ' i l  n 'y a pas assez de débouchés 
pour les petits bois - y ont été instal lées. 
Sans el les, comment le sylvicu lteur pourrait­
il condu i re de manière économiquement 
viable cette forêt de la brosse de semis à la 
haute futaie ? Car poUr obten i r  de g rands 
arbres i l  faut éclaircir ,  c'est-à-d i re la isser de 
p lus en p lus  d 'espace aux arbres que l 'on 
aura choisi  de fai re grand i r, comme on peut 
le voir sur la fig u re c i -jointe. 

Autant que l 'eff icacité de la lutte contre les 
incendies, que les p istes pare-feux, les 
usines de pâte font partie des "équ i pements" 
nécessai res à une bonne gestion de la forêt 
landaise. Leu r  i ntervention conjointe a per­
mis de rompre la sp i rale i nfernale du feu, de 
débarrasser ann uel lement les forêts d'Aq u i ­
taine d'environ 2 m i l l ions de mètres cu bes d e  
petits bois pour  la pâte e t  l e s  panneaux de 
particu les et de récolter f inalement envi ron 
3 m i l l ions de mètres cubes de bois d'œuvre. 

QUELLES SOLUTIONS 
POUR LA FOR�T MÉDITERRANÉENNE ? 

Parei l le évol ut ion serait-el le concevable en 
rég ion méditerranéenne ? Peut-être, mais 
avec sans doute plus de d ifficu ltés : la forêt 
méditerranéenne n 'est pas seulement un peu 
moins productive, d'accès p lus d i ffic i le ; e l le 
est aussi  couverte de broussai l les dange­
reuses tant pour les pompiers luttant contre 
les i ncendies, que pour les arbres. Comme 
dans les Landes, i l  faudrait y rég ler s imu lta­
nément le problème des i ncend ies et trouver 
non seu lement des débouchés pour les 
petits bois, mais encore pour les brous­
sai l les. Les sylviculteurs d u  Sud auraient- i l s  
en effet p lus  de raisons de débroussai l ler  
leurs forêts et  de les éclai rc ir  en l 'absence de 
débouchés permettant d 'abaisser le coût de 
ces opérat ions que ceux du Nord où pourtant 
de nombreuses forêts souffrent déjà d 'un  
manque d 'éclai rcies ? La spécif ic ité de la 

forêt méditerranéenne se trouve san s  doute 
là. E l le  doit  non seulement être éclai rcie,  
mais aussi débroussail lée, comme on s'ac­
corde à le reconnaître de p lus en p lus ,  s i  on  
souhaite transformer son visage. Le coût  de 
ces débroussai l lements fait cependant qu 'à  
l 'heure actuel le on s' interdit parfois  même de 
penser qu 'une autre sylviculture est poss i ­
ble ! 

Comme le d isait Michel Roulant dans son 
d iscours i ntroductif, c'est "pour essayer 
ensemble, non pas de trouver des solut ions 
m i racles, mais pour avancer modestement" 
que l 'Agence Française pour la Maîtrise de 
l 'Énerg ie a organ isé avec le Consei l  rég ional  
Provence-Côte d'Azur u n  sémina i re tec h n i ­
que sur  le débroussai l lement à Valbonne, les 
25 et 26 novembre 1 985. 

- Comment peut-on gérer la forêt autre­
ment ? 

- Peut-o n  uti l i ser la broussai l le  en chauffe­
ries comme on uti l ise les petits bois pour en 
fai re du  papier ? 

- Avec q uel les machines récolter cette 
biomasse ? 

- Comment mettre en œuvre de nouvel les 
f i l ières d'ut i l isation de la broussai l le  et des 
petits bois ? 

Ce sont les thèmes sur lesquels se sont pen­
chés les quatre g roupes de travai l  constitués 

de chefs d 'entreprises i nnovantes, d 'exploi­
tants de chauffage, de chercheurs, de fores­
tiers, de responsables adm i n i stratifs, d 'usa­
gers de la forêt et d'élus. 

NOUVELLES CHAUFFERIES, 
ENGINS DE DÉBROUSSAILLEMENT . . .  
DES PROFITS INCONTESTABLES 

I l  n 'y a pas de solution m i racle ; mais i l  y a des 
progrès techn iques et des constats qu i  méri­
tent cependant d 'ores et déjà d 'être m ieux 
connus ; certaines solutions ont déjà été mises 
en œuvre, conçrétisées : plusieurs chaufferies 
d'hôpitaux, de maisons de retraite, de loge­
ments col lectifs, de casernes, consomment 
aujourd 'hu i  du bois. Les premières ont été ins­
tal lées, comme celles de l 'hôpital de Cannes 
dont la pu issance est voisine de 2,5 méga­
watts, à partir de 1 981 ; el les brûlent en général 
des déchets secs de l ' industrie du bois, mais 
pendant la saison de chauffe 1 985-1 986, l'hô­
pital de Cannes a également consommé 1 .200 
ton nes de bois brûlés de la forêt de Saint­
André-des-Alpes transformés en copeaux ; 
l 'exploitation  des bois brûlés permettra de 
reboiser à moindre coût tout en fournissant un 
combustible compétitif, à une prix osci l lant 
entre 1 1  et 1 4  centimes la thermie rendue 
chaufferie. 

Cette première génération de chaufferies ne 
pouvait toutefois  brûler que des bois secs. 
Avec le concours A.F.M .E . -Biochaleur lancé 
en 1 983, un nouveau pas a pu  être franchi .  
Des chaufferies susceptib les de brû ler avec 
un bon rendement du bois ou de broussai l le  
dont  l ' h u m i d ité peut attei n d re 50 % sont 
apparues. L 'hôpital de Tattone en Corse, un 
des s ites du concours, sera équ i pé avec une 
chauffer ie d e  cette nouvel le  génération ; el le 
pourra consommer des déchets de scieries, 
des bois d ' u n e  forêt d'eucalyptus jadis p lan­
tée pour  approvis ionner une usine de pâte à 
papier, des arbres d'éclai rcies q u i  en Corse 
ne trouvent même pas de débouchés dans 
les usi nes de pâte et bien sûr des brous­
sai l les qui pou rraient être récoltées dans les 
pare-feux, les maquis ,  ou dans les terres 
démaqu isées pour  le pâtu rage. La rég ion 
Corse a d 'a i l leurs récemment décidé de 
créer une société d'économie  m i xte pou r la 
prod uction d e  bois-énergie. 



Côté machi n es pour débroussa i l ler,  d 'énor­
mes progrès ont aussi  été réa l isés récem ­
ment p a r  d ivers constructeurs : le  C .E.M .A.­
G.R.E .F . ,  le  S. I .V.O.M.  de M o nten d re et  la  
C. I .M .A.F. Cette dern ière société, i n stal lée en 
Champagne, fabr ique le  Scorpion ,  eng in  uti ­
l isable en deux versions ; pour gyrobroyer 
comme les eng i n s  classi ques lorsque les 
pentes sont très fortes ; pou r récolter la b io­
masse et  des arbres jusqu'à 20 cm de d iamè­
tre,  comme les p ins  mar it imes dépérissant 
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par su ite de l 'attaque de cheni l les en Pro­
vence. U n  de ces Scorpions retournera d'ai l ­
leurs dans le Gard cet autom ne, d è s  q u e  les 
risques d ' incendies seront plus fai bles. 

Le facteur le plus l im itant à l 'heure actuel le 
reste sans aucun doute le manque de 
débouchés en chaufferies, tant pour la 
broussai l le, les bois brû lés, les déchets 
d'élagage, ou s implement les bois d'éclai r­
cies. . .  Sans doute faudrait- i l  en i nstal ler  

davantage en dépit  de la baisse, sans doute 
momentanée du fuel, Sans doute faudrait- i l  
perfect ionner les  matériels uti l i sables déjà 
pour chauffer les mairies, les écoles ou les 
gendarmeries ; comme ces chaudières a l i ­
mentées automatiquement par des bûches, 
réa l isées par un constructeur du  Poitou aidé 
par I 'A.F .M.E .  et la rég ion Poitou-Charente au 
travers du  fonds régional de maîtrise de 
l 'énergie ; comme ces chaudières à hydro­
accumu lation permettant de brûler avec un 
bon rendement des bûches, des cagettes ou 
des broussai l les ; comme ces chaudières à 
plaquettes à al imentation automatique. 

La technologie a évolué. E l le  est certes 
encore perfectible. 

Ne fau d rait- i l  pas maintenant avoir  la volonté 
d'a l ler  p lus  lo in ? Ne faudrait- i l  pas commen ­
cer à se dépêcher ? N'est-ce pas maintenant 
que nous entrons dans une saison où les 
feux vont deven i r  moins menaçants qu ' i l  faut 
se préoccu per de nouveau de la forêt ? Vou­
lo i r  reconstituer la forêt méd iterranéenne est 
certes de l 'ordre du très long terme. Mais, "si 
l 'on ne sait pas le considérer", précisait le 
Président de la Républ ique à l 'occasion de 
SI LVA, "quel le idée peut-on se fai re de l ' im­
méd iat ?". 

Arthur RIEDACKER 
Chargé de la filière bois à I'A.F.M.E., 
Directeur de la recherche à I'I.N.R.A. 

• En ordonnée : du semis à la futaie, la forêt doit être cultivée pour produire de beaux bois d'œuvre. A chaque 
étape, des arbres doivent être coupés. Leur uti l i sation, différente selon les stades, rentabi l ise la sylviculture. 

• En abcisse : au fur et à mesure de la transformation du bois apparaissent différents produits, eux-mêmes 
recyclables. générateurs de sous-produits valorisables tout au long de la f i l ière. 
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LES RAMI FICATIONS D'UNE FILI ÈRE 
COMPLEXE 




